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Le célèbre Machpia (guide spirituel) Reb Mendel Futerfass, n’a 
jamais connu son père. Il avait quitté ce monde avant sa 
naissance. Le petit Mendel fut élevé par ses grands-parents, 
Reb ‘Haim, et son épouse Ra’hel-Léa. Il put bénéficier d’une 
excellente éducation chez ses grands-parents, d’autant qu’ils 
étaient dotés de moyens financiers 
assez conséquents. Son grand-père 
était un grand ‘hassid et un homme 
d’affaires prospère. Le petit 
Mendel allait chaque jour au 
«’Heder», bien habillé et surtout 
bien chaussé, ce qui n’était pas le 
cas de ses camarades, qui pour la 
plupart, marchaient pieds nus. 
Quelque chose intriguait le tout 
jeune garçon... il avait remarqué 
que ses chaussures s’usaient à un 
rythme régulier, contrairement aux 
pieds de ses camarades! Il ne 
manqua pas de questionner son 
grand-père. « Mendel -lui répondit
-il- les pieds font partie d’un corps 
vivant, contrairement à tes 
chaussures, et ce qui est vivant ne 
s’use jamais !». Des années après, 
Reb Mendel aimait raconter cette histoire, et surtout 
l’enseignement qui en découlait ; si pour un Juif, l’étude de la 
Torah, la prière ou la pratique des Mitsvot sont « vivants », il ne 
connaîtra jamais l’usure, la lassitude ou toute autre baisse de 
motivation. Il concluait que celui qui conçoit la Torah comme 
vitale, sans pouvoir s’en détacher même un bref instant, elle 
sera par conséquent « vivante » chez lui et ne s’usera jamais. 

Notre Paracha nous relate les retrouvailles de Yossef avec ses 
frères, ainsi que le moment émouvant où son père Yaakov 
apprend, après plus de deux décennies de deuil, que son fils est 
toujours vivant ! Si dans un premier temps Yaakov était heureux 
de savoir son fils vivant, lorsqu’il entendit qu’il était devenu 
vice-roi d’Égypte, un voile fut jeté sur cette joie. « Quel Yossef 
vais-je retrouver ? Celui qui s’est totalement assimilé dans la 
culture égyptienne, et a oublié les valeurs du Judaïsme reçues à 
la maison ? » Yossef, de son côté, avait anticipé cette crainte. 
C’est pourquoi, lorsqu’il envoya ses frères vers leur père pour 
lui annoncer la bonne nouvelle, il transmit un message à son 
attention. Une allusion faisait référence au dernier sujet de 
Torah que le père et son fils avaient étudié ensemble, avant de 
se quitter pour 22 longues années ! « Vois-tu -disait en 
substance Yossef à son père -la Torah que tu m’as enseignée il 
y a tant d’années, est encore présente dans mon esprit. Plus 
encore, elle est encore vivante en moi ! » et selon le récit cité 
plus haut « Ce qui est vivant ne s’use jamais ! » 

Voilà pourquoi selon le verset : « L'esprit de Yaakov leur père 

s'est revivifié ». Il savait qu’à présent, il retrouverait son fils 
«vivant» en tant que « Yossef Ha-tsadik, Yossef le Juste ». 
Yossef, en terre d’Égypte, vécut tellement d’épreuves et de 
souffrances, tant sur le plan matériel et affectif que sur le plan 
spirituel, qu’une seule chose lui permit de tenir bon et rester 

«vivant». Ce sont les derniers 
enseignements de son père qui 
le nourrirent et le prémunirent 
dans son si long chemin, durant 
vingt-deux ans... L’enseignement 
est clair : ce qui nous a donné la 
force de traverser l’exil et toutes 
ses épreuves et d’être toujours 
«vivant», c’est cet attachement, 
dépassant toute logique, aux 
valeurs de notre Sainte Torah. 
Plus particulièrement, le Rabbi 
depuis le début de sa Néssiout 
(succession du Rabbi Précédent  
en 5710/1950) en tant que 
«Septième Berger», a entrepris 
de reconstruire le peuple Juif. 
C’était juste après la Shoah, et ce 
fut réalisé de la façon la plus 
éclatante qui soit. Plus encore, il 

déclara que son rôle, auquel il nous associait, était d’amener la 
Délivrance définitive. Après le 5 Tevet 5747 (1987) et la victoire 
miraculeuse dans le fameux « procès des Livres », il annonça 
que l’on était entré dans une ère nouvelle. C’est à partir de 
cette date, qu’il répéta maintes fois que le travail de l’exil était 
à présent achevé, notre mission étant de préparer le monde à 
accueillir et à accepter Machia’h. On put alors assister aux 
bouleversements incroyables et miraculeux des années 5750/51 
(1990/91), essentiellement l’effondrement du bloc communiste 
et les miracles de la « Guerre du golfe ». La seconde moitié de 
l’année 5751 et la première de l’année 5752 (1991/92), le Rabbi 
nous fit des révélations et délivra des enseignements jamais 
entendus jusque-là. Ces discours furent nommés par les 
‘Hassidim (et validé par le Rabbi) « Dvar Mal’hout »(Parole 
Royale). Ils furent les derniers que nous avons entendus à ce 
jour. Depuis plus de 28 ans (!) nous ne voyons pas avec nos yeux 
le Rabbi, pourtant, son action connaît un essor sans précédent. 
Quel est donc le secret ? La réponse se trouve dans notre 
Paracha ; à l’image de Yossef qui « vivait » avec les derniers 
enseignements entendus de son père, nous aussi, en étudiant 
et en « vivant » les derniers enseignements entendus du Rabbi, 
le « Dvar Mal’hout », nous puisons toute la force pour achever 
notre mission. C’est ce message que nous envoyons après 
toutes ces années, au Rabbi Chlita Roi Machia’h : nous sommes 
« vivants » et prêt pour la Guéoula !  

(Editorial du Rav Berl ה‘‘ע  Courrier #1139) 

Le Courrier de la Guéoula est édité par Hadar 
Hatorah Loubavitch à la mémoire et pour 
l’élévation de la néchama de son fondateur 
Rav Pin’has Guédalia HaCohen Pachter et de son 
fils le Rav Tsvi Dovber Hacohen Pachter. 

 VIVANTS 



Profondément, le jour d'un jeûne est «Un jour de bienveillance pour l'E-ternel». 

Pendant ce jour, se révèle le bien profond enfoui dans un sujet indésirable pour 

lequel nous jeûnons (c'est la révélation de l'amour profond de D-ieu pour les 

enfants d'Israël, selon l'image du roi qui lave lui-même la souillure de son fils 

unique, du fait de son grand amour pour lui), comme cela se révélera lors de la 

Délivrance véritable et définitive, selon la décision du Rambam : «Tous ces 

jeûnes sont appelés à s'annuler à l'époque du Machia'h, et de plus, ils sont 

appelés à être des Jours de Fête, des jours de joie et d'allégresse.  Comme il est 

dit "Ainsi a dit l'E-ternel Tséva-oth : le Quatrième Jeûne (le jeûne du quatrième 

mois)...sera pour la Maison de Yéhouda joie, allégresse et jours de festivité. Et 

chérissez la vérité et la paix"» (Zék'haria 8,19). 

Chabbat BALAK 5751 
À propos des jours de jeûne après la Guéoula 

Yossef se révèle enfin à ses frères après avoir gardé 
secrète son identité. Il déclare après de multiples 
péripéties: « Je suis Yossef ! » et ajoute immédiatement : 
« Mon père est-il encore en vie ? ». 

Tout le dialogue entre Yossef et ses frères jusqu'à cette 
révélation a porté sur la douleur que Yaakov ressentirait 
si son plus jeune fils, Binyamin, ne rentrait pas chez lui. 
Que signifie la question de Yossef « Mon père est-il 
encore en vie ? ». Il le savait très bien, ses frères le lui 
avaient dit tellement de fois ! 

ENCORE EN VIE ? 
Yossef n’a pas posé une question pour obtenir une 
information. Il exprimait par ces mots « Mon père est-il 
encore en vie ? », son émerveillement devant le fait que 
Yaacov était toujours en vie. Comme s’il disait : 
«Comment se fait-il que mon père soit encore en vie ? » 

Cependant, il nous faut encore clarifier quelques 
points : 

Qu'y avait- il de si choquant pour Yossef dans le fait que 
Yaacov était encore vivant ? Et quelle information 
Yossef voulait envoyer à ses frères ? 

Et pour couronner le tout, quel est le lien entre la 
question qu'il posa à ses frères et sa déclaration 
précédente : « Je suis Yossef. » 

AVEC QUELLE FORCE ? 
En commentant le refus de Yaakov d’être consolé après 
la mort apparente de Yossef, Rachi dit : «Une personne 
n’accepte pas le réconfort pour quelqu’un de vivant 
qu’elle croit mort. Car un décret céleste a été émis sur 
celui qui est mort, qu'il soit oublié de ceux qui survivent, 
mais ce décret ne fut pas émis pour celui qui est 
vivant.» (Béréchit-Rachi 37-35 ) 

Ainsi, Yossef dit : « "Je suis Yossef", je suis encore en vie, 
et donc mon père n’a probablement jamais vraiment 
connu le réconfort pendant ces vingt-deux ans, donc 
"Comment mon père est-il encore en vie ?!" » 

C’était un préambule à l’ordre donné à ses frères : 

«Hâtez-vous de retourner vers mon père et dites-lui : 
"Ainsi a parlé ton fils Yossef, D-ieu m’a établi comme 
maître de tout l’Égypte. Viens vers moi, ne tarde 
pas."» (Béréchit 45-9) 

Chaque seconde où Yaakov pensait que Yossef était 
mort représentait un danger pour sa vie. Il devait donc 
être informé le plus rapidement possible de l'existence 
de son fils et être réuni avec lui immédiatement. 

SOULAGEMENT IMMÉDIAT 
Une autre perspective peut être apportée à cet épisode. 

Yossef savait que sa séparation d'avec son père, 
pendant vingt-deux ans,était une conséquence du non-
respect de la Mitsva d’honorer ses parents de la part de 
Yaacov au cours des vingt-deux années de sa propre 
absence du domicile familial (voir Rachi sur Béréchit 37-
34). 

Effectivement, Yaacov n'était pas présent, tout ce temps
-là, auprès de son père Its’hak. Ainsi, il dut supporter 
l’absence de son propre fils durant une période 
équivalente. Une espèce de réparation d’ordre Divin à 
ce manquement. Mais dès que ces vingt-deux années 
s’étaient écoulées, Yossef envoya immédiatement 
chercher son père: « Hâte-toi… ne tarde pas.» Il était 
temps de mettre fin à la période de réparation imposée 
à notre Patriarche Yaacov. 

UNE LEÇON POUR TOUS 
Parfois, il est nécessaire d’utiliser une « main gauche » 
restrictive pour réprimander un comportement négatif. 
C’était en partie le sens de l’absence de Yossef durant 
22 ans. Yaacov devait passer une période « expiatoire », 
venant d’une certaine rigueur Divine. Mais dès que la 
nécessité de la « punition » passe, et dés que cela est 
possible, nous devons immédiatement adopter la «main 
droite» accueillante et bienveillante, de la bonté et de 
la compassion. A l’exemple de Yossef, qui envoya ses 
frères annoncer à Yaacov qu’il était bien vivant et que la 
période de difficulté était enfin terminée. 

(Adapté de Likouté Si’hot XV- si’ha 1) 

De la Torah du M
achia
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#DVAR MAL’HOUT 

LA BONTÉ DÈS QUE POSSIBLE 



 
Depuis le 7 octobre, la guerre a été imposée à nos frères d’Erets 
Israël. Sans revenir sur l’horreur des attaques du Hamas, nous 
souhaitons partager avec vous un témoignage. Cela nous 
permettra de nous pencher sur le sort des blessés de guerre, qui 
restent souvent marqués physiquement à vie. Le Rabbi insistait 
pour que ces hommes et femmes ne soient pas considérés comme 
des « handicapés de guerre », mais 
comme des «Distingués de 
guerre». 

Voici en quelques lignes la 
rencontre qui eut lieu il y a 
presque 50 ans entre le Rabbi et 
des vétérans de Tsahal. 

En 5736 (1976), un groupe de 
soldats d’élite de l’armée 
israélienne blessés en défendant 
Israël lors de guerres menées par 
le pays, rendit visite au Rabbi. De 
retour de compétitions sportives 
paralympiques qui avaient eu lieu 
à Toronto, ils firent une halte à 
New York et cherchèrent à 
rencontrer le Rabbi. Le groupe 
arriva au 770 à bord de dix grands 
véhicules qui les avaient 
transportés, dans leurs fauteuils 
roulants, depuis l’hôtel jusqu’à "Beth-Hayénou". 

Les organisateurs pensant que le Rabbi parlerait en yiddish, 
avaient prévu un interprète en la personne de Rav Yitzhak 
Ginzburg. Celui-ci les avait préparés à l’audience (Yé’hidout) avec 
le Rabbi. 

Le Rabbi entra dans la grande synagogue du 770 et se rendit à sa 
place habituelle sur l’estrade qui se trouve au centre. À la surprise 
de tous, le Rabbi commença à parler en hébreu après s’être excusé 
pour son accent yiddish. Il parla des forces particulières accordées 
à une personne par D-ieu, pour surmonter son handicap. Le Rabbi 
précisa que cela était particulièrement vrai lorsque les blessures 
et le handicap découlent d'actes de bravoure, comme dans le cas 

des soldats de Tsahal. 

Voici en condensé l’un des points développés par le Rabbi dans 
son exposé : 

« Je n'apprécie pas l'appellation donnée à quelqu'un qui est 
handicapé, car cela suggère une limitation ou une faiblesse, alors 
qu'au contraire, il faut mettre en avant sa spécificité. C'est 

pourquoi, fidèle à la tradition juive 
qui intervient même dans des 
domaines qui ne sont pas 
particulièrement religieux, je 
suggérerais d'utiliser le terme 
 distingués—מצוינים בישראל»
d’Israël» pour souligner leur 
exemplarité » 

À la fin de la Si’ha, le Rabbi 
descendit de l’estrade et circula 
entre les fauteuils roulants, serra la 
main des soldats, sourit 
chaleureusement et échangea 
quelques mots avec chacun d’eux. 
Puis il remit un billet d’un dollar 
pour que les vétérans le donnent à 
la Tsédaka. 

Le Rabbi manifesta envers ces 
soldats, qui avaient payé de leur 
personne pour défendre Israël, une 

chaleur, une joie et un optimisme remarquables. Certains 
racontérent par la suite que c’était la première fois qu’ils 
rencontraient une personne qui leur témoignait une réaction aussi 
chaleureuse et naturelle, plutôt que des sentiments de pitié ou de 
culpabilité. Cependant, lorsque le Rabbi revint dans son bureau, 
ses secrétaires remarquèrent l'émotion et l'affliction que cette 
rencontre avaient provoquées. Ce n’est qu’après une semaine, que 
le Rabbi se remit de cette entrevue... 

Quant à l'impression qu'elle fit sur ces hommes d'exception, lisez 
en page 4 l'histoire de l'un d'eux. 

 « MÉTSOUYANÉ ISRAËL » 
Les Distingués d’Israël i 

LE RABBI S’ADRESSANT AUX MÉTSOUYANÉ ISRAËL  

 

Nadav Sagaï est l'un des cadres de la société de consulting « Gal 
Oren Lerner ». Nadav dont la mère a été kidnappée à Gaza, a 
promis de mettre les Téfilines si sa mère revenait en bonne santé. 
Oren Elimele’h, l’un des patrons de la société, 
raconte les jours d’attente et ce qui s’est passé 
lorsque l'annonce de la libération est arrivée. Voici 
ce qu'il raconte : 

« Chabbat Vaychla'h. 19 Kislev. En ce jour, le 
mouvement ‘Habad célèbre la libération du 
fondateur du mouvement Loubavitch de son 
emprisonnement en Russie Tsariste. Et je veux 
vous raconter l’histoire la plus " ‘Habad" qui soit, 
totalement liée à la Guéoula. 

Le directeur adjoint de notre bureau, Nadav Sagaï, 
travaille avec moi depuis plus de 20 ans. Un vrai 
frère. Peu de gens le savent, mais ce gars a grandi 
dans le kibboutz Nir Oz. Il a reçu une éducation 
"laïque" … Tout lien entre lui et le judaïsme est 
quasi inexistant (bien qu’il soit plus "Tsadik" que 
beaucoup de personnes que je connais). Malgré 
son implication dans de nombreuses campagnes de publicité pour 
les secteurs orthodoxes, religieux et de droite, cela ne reflète en 
rien ni son mode de vie ni ses idées politiques. Bien au contraire !! 

Le 8 octobre au matin, j’ai reçu un appel de sa part : « Oren, maman 
a disparu. » Après deux semaines, le message officiel est arrivé. Ada 
Sagaï a été kidnappée, et elle se trouve dans les mains du Hamas. 

À partir de ce moment-là, tout le bureau s’est mobilisé pour 
apporter tout le soutien possible. Les collègues féminines d’Oren 
ont organisé une Hafrachat ‘Halla et ont distribué des livres de 

Téhilim -psaumes. Nadav a remercié tout le monde 
pour leur gentillesse, même s’il ne se sentait pas 
en adéquation avec ce genre d’actions... 

Le jeudi, la veille du jour où la libération des 
kidnappés a commencé, j’ai reçu un message de sa 
part : « Salut, malheureusement, Maman ne fait pas 
partie des libérés, à ce stade. » 

Tout ce que je pouvais faire était de le soutenir et 
de dire que nous continuerons à prier, et j’ai ajouté 
qu’il devrait peut-être essayer, lui aussi. Il a 
demandé comment. Je lui ai alors proposé de lui 
acheter des Téfilines. 

Nadav accepta en ajoutant avec une pointe 
d’ironie : « Si maman est libérée... » 

Le mardi matin, pendant cette semaine de 
libération des otages, lorsque j’ai ouvert mon 

téléphone, j’ai trouvé ce message : «Prépare les Téfilines (en toute 
discrétion)». Mardi soir, le monde entier était témoin de la 
libération de Ada ! 

Merci au Rav Einhorn, qui a fourni une paire de Téfilines à Nadav. Si 
ce n’est pas une Guéoula, alors qu’est-ce que c’est ?… En espérant 
la libération de tous les kidnappés et la Guéoula complète pour 
tout Israël. » 

Spécial guerre à Gaza 

NADAV METTANT LES TÉFILINES 



Lorsque Yossef Cabiliv, aujourd’hui un promoteur immobilier 
prospère, reprit conscience à l’hôpital Rambam de Haïfa, il ne se 
souvenait de rien des circonstances qui l’y avaient conduit. Il 
ressentait juste une douleur atroce dans ses jambes... 

La découverte qui suivit fut bien plus difficile encore : jetant un 
coup d’œil sous le drap, il vit que ses deux 
jambes avaient été amputées, la droite au 
genou, la gauche à mi-cuisse. 

La veille, Yossef, en service de réserve 
(Milouhim) dans Tsahal ( Forces de Défense 
Israéliennes), patrouillait sur le plateau du 
Golan avec plusieurs autres soldats lorsque 
leur jeep avait heurté une vieille mine 
terrestre syrienne. Deux de ses camarades 
furent tués sur le coup. Trois autres furent 
gravement blessés. Les jambes de Yossef 
étaient tellement abîmées que les médecins 
n’eurent d’autre choix que de les amputer. 
Outre la douleur et l’incapacité physique, il 
fut confronté à l’impuissance de la société 
face aux handicapés. 

« Mes amis venaient me rendre visite, se 
souvient-il, maintenaient quinze minutes de 
bonne humeur artificielle, et partaient sans 
me regarder une seule fois dans les yeux. Ma mère venait pleurer, et 
c’était moi, qui avais désespérément besoin de réconfort, qui devait 
la consoler. Mon père venait s’asseoir à mon chevet en silence. Je ne 
sais pas ce qui était pire, les larmes de ma mère ou le silence de 
mon père... 

«Revenir à ma profession civile de soudeur était, bien sûr, 
impossible, et bien que les gens fussent prompts à offrir leur 
compassion, personne n’avait d’emploi pour un homme sans 
jambes. Lorsque je m’aventurais en fauteuil roulant, les gens 
gardaient leurs distances, créant un grand vide autour de moi» 

Lorsque Yossef rencontra d’autres vétérans handicapés, il constata 
qu’ils partageaient tous son expérience : ils avaient offert leurs 
propres corps pour la défense de la nation, 
mais la nation manquait de courage et de 
force pour affronter leur sacrifice. 

« Pendant l’été 1976, raconte Yossef, Tsahal 
organisa une tournée aux États-Unis pour 
un grand groupe de vétérans handicapés. 
Pendant notre séjour à New York, un 
‘Hassid Loubavitch vint dans notre hôtel et 
suggéra que nous rencontrions le Rabbi. La 
plupart d’entre nous ne savaient pas quoi 
penser de cette invitation, mais quelques 
membres de notre groupe avaient entendu 
parler du Rabbi et convainquirent le reste 
d’entre nous d'accepter. 

« Dès qu’ils apprirent notre venue, les 
’Habadnikim se mirent en action, 
organisant notre déplacement avec la 
précision d’une campagne militaire. Dix 
grands vans arrivèrent à notre hôtel pour 
nous transporter, nous et nos fauteuils 
roulants. Rapidement, nous nous 
retrouvâmes dans la célèbre grande 
synagogue, au sous-sol du 770 Eastern 
Parkway. 

C’était le 23 Menachem Av 5736-1976. 

« Dix minutes plus tard, un homme à la 
barbe blanche d’environ 70 ans entra dans 
la pièce, suivi de deux secrétaires. Comme 
par magie, un silence absolu envahit la 
pièce. Il n’y avait aucun doute sur l’autorité 
qu’il dégageait. 

« Nous avions tous été en présence de 

commandants militaires et de premiers ministres, mais c ’était 
différent de tout ce que nous avions jamais connu. C ’était 
probablement ce que ressentaient les gens en présence d’un roi. 
Une pensée identique traversa nos esprits : Voici un leader, un 
prince d’Israël. 

« Il passa entre nous, posant son regard sur 
chacun de nous, levant la main en salutation. Puis 
il s’assit en face de nous. Encore une fois, il nous 
regarda chacun son tour. Depuis ce terrible jour 
où je m’étais réveillé sans mes jambes à l’hôpital 
Rambam, j’avais vu toutes sortes de choses dans 
les yeux de ceux qui me regardaient : douleur, 
pitié, répulsion ou colère. 

« Mais c’était la première fois au cours de toutes 
ces années que je rencontrais une véritable 
empathie. Avec ce regard qui a à peine duré une 
seconde et le léger sourire sur ses lèvres, le Rabbi 
m’a transmis qu’il était avec moi – entièrement et 
exclusivement avec moi. 

« Le Rabbi commença alors à parler, s’excusant 
pour son hébreu teinté d’accent ashkénaze. Il 
parla de notre "handicap", disant qu’il s’opposait à 
l’utilisation de ce terme. 

« Si une personne a été privée d’un membre ou d’une faculté, dit-il, 
cela indique en soi que D.ieu lui a donné des pouvoirs spéciaux 
pour surmonter les limitations que cela entraîne et surpasser les 
réalisations des personnes ordinaires. Vous n'êtes pas "handicapés" 
mais spéciaux et uniques, car vous possédez des potentiels que le 
reste d’entre nous n’a pas. 

« Je suggère donc, continua-t-il en souriant — bien sûr, ce n’est pas 
mon affaire, mais les Juifs sont célèbres pour exprimer des opinions 
sur des questions qui ne les concernent pas — que vous ne devriez 
plus être appelés «Né’hé Israël» (" les handicapés d’Israël ", notre 
statut pour la bureaucratie de Tsahal) mais «Métsouyané Israël - les 
Distingués d’Israël ». 

«Il parla encore plusieurs minutes, et tout ce qu’il dit alors— et 
surtout, la manière dont il le dit — 
répondait à ce qui bouillonnait en moi 
depuis ma blessure. 

En partant, il donna à chacun d'entre nous 
un billet d’un dollar, expliquant, que nous 
devions le donner à la Tsédaka (charité) en 
son nom, faisant de nous des partenaires 
dans l’accomplissement d’une mitsva. Il 
marcha de fauteuil roulant en fauteuil 
roulant, serrant nos mains, donnant à 
chacun un dollar et ajoutant un mot ou 
deux personnels. 

« Quand mon tour arriva, je vis son visage 
de près et je me sentis comme un enfant. Il 
plongea son regard dans mes yeux, prit ma 
main entre les siennes, la pressa 
fermement et dit "Merci" avec un léger 
signe de tête. 

« J’ai appris plus tard qu’il avait dit quelque 
chose de différent à chacun de nous. À moi, 
il a dit "Merci". Il avait senti, d’une manière 
ou d’une autre, que c’était exactement ce 
que j’avais besoin d’entendre. 

« Avec ces deux mots, "Toda Raba- merci 
en hébreu", le Rabbi effaça toute 
l’amertume et le désespoir qui s’étaient 
accumulés dans mon cœur. J’ai ramené le 

"Merci" du Rabbi en Israël, et je le porte 
avec moi jusqu’à ce jour. » 

Ils ont vécu ce Miracle 
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